
[image: Couverture : Gaïane MILLER, Christmas love, Hugo et Cie - Fyctia]


Gaïane MILLER

Christmas love

[image: Illustration]


Prologue





Dans une petite semaine c’est le réveillon de Noël et je bosse comme une dingue pour boucler tous mes dossiers en cours. Sur la porte de mon bureau on peut lire Laurina MARCHAL Marketing Manager. Je suis très fière de cette plaque car c’est grâce à mon travail acharné que j’ai réalisé mon rêve américain, moi, la petite française de province.

 

En effet, je suis employée dans une société immobilière à Columbus aux États-Unis et je me suis jurée de prendre quelques jours de repos pour les fêtes de fin d’année. Mes derniers congés remontent à… deux ans je crois, ou peut être trois. Je ne sais plus et je ne veux surtout pas me rappeler les dernières vacances avec ce pourri de Manu.

 

Après mes études à Paris et à Londres, j’ai obtenu une bourse pour une formation complémentaire à l’université de Columbus pendant un an. Je voulais me perfectionner en marketing américain et j’ai décroché un stage chez PARKER and Co. Dès mes diplômes en poche, le directeur m’a proposé un poste et j’ai rapidement grimpé les échelons. Donc, côté professionnel tout va bien mais je n’en dirai pas autant de ma vie privée qui est… nulle et triste à mourir. Pas de soirées délirantes entre potes puisque je n’ai pas un seul ami, personne à qui me confier quand le moral n’est pas top.

 

J’avais une amie, une seule : Katie. C’était à l’université de Columbus et nous partagions la même chambre. Le courant est tout de suite passé entre nous mais après notre diplôme, la vie active nous a séparées. Je suis restée mais elle a accepté un poste à Détroit où elle a rencontré l’amour. Je n’avais pas de nouvelle d’elle depuis plusieurs mois lorsque j’ai eu la surprise de recevoir un faire-part de mariage. J’étais si heureuse qu’elle se souvienne de moi et qu’elle m’invite.

 

Il y a quelques semaines, au téléphone je lui ai promis d’être présente le vingt-trois décembre pour le plus beau jour de sa vie. La cérémonie se déroulera dans la petite ville de Grove City où elle est née. Elle m’a bien décrit la robe que je dois porter mais je n’ai pas encore pris le temps de l’acheter. Il faut aussi que je prépare ma valise. Au fait, que dois-je mettre dedans ? En cette saison, il doit y avoir beaucoup de neige dans la campagne de l’Ohio alors mes petites chaussures de ville et mes tailleurs risquent de souffrir et moi aussi par la même occasion.

 

Je fais l’impasse sur le déjeuner et file faire les boutiques au pas de course pour dénicher une jolie robe de cérémonie. Katie m’a bien précisé qu’elle doit être en mousseline dans les tons rose pastel et sans dentelle. Quelle chance, je trouve mon bonheur dans la deuxième boutique et je repère également des escarpins assortis. Une bonne chose de faite. A présent, il me faut quelques tenues chaudes et confortables, une doudoune et des bottes fourrées.

 

Mon retour au bureau ne passe pas inaperçu. C’est vrai que les collègues n’ont pas l’habitude de me voir, comme aujourd’hui, les bras chargés de sacs et paquets. A la pause de midi, je suis du genre à manger une salade sur le coin du bureau. Le traiteur au coin de ma rue en fait de très bonnes et chaque jour, je peux en choisir une différente de la veille.

 

Je me suis lâchée sur quelques pulls moelleux et plusieurs robes en mohair sans oublier deux pantalons noirs qui peuvent s’accorder avec tout. Je vais expédier le briefing de cet après-midi et rentrer tôt ce soir pour faire mes bagages. Vendredi après-midi, Monsieur Parker, le Président Directeur Général, fait son discours annuel et expose succinctement le bilan de l’année écoulée avant de nous souhaiter un bon réveillon avec champagne et petits fours à volonté. Et ensuite vacances pour moi !

*
*     *








Les trois derniers jours sont passés à la vitesse de l’éclair. J’avais tellement de choses à régler jusqu’à la dernière minute. Enfin, me voilà sur la route et depuis ce matin ma vieille voiture avale les kilomètres comme si elle avait retrouvé une deuxième jeunesse. Je décide tout de même de faire une pause pour laisser le moteur se reposer un peu. L’enseigne géante du Bishop Café attire mon regard. Je mets mon clignotant, je vais en profiter pour boire un chocolat chaud car mes mains sont gelées.

 

A l’intérieur règne une douce chaleur et plusieurs personnes au comptoir attendent leur petit-déjeuner. La cuisine ouverte permet de voir la préparation des plats. Je m’approche pour commander un chocolat chaud et un donut. Deux hommes parlent d’une route barrée à cause de congères mais je n’y prête pas une attention particulière, trop occupée à frotter mes mains l’une contre l’autre pour les réchauffer.

 

Installée au fond d’une banquette en skaï rouge, j’accueille ma commande avec grand plaisir. Je plaque vite mes mains autour du bol bien chaud et, les yeux fermés, je savoure l’instant. Mon « carrosse » adoré roule bien mais n’a pas le chauffage. Je ne sais pas si elle l’a eu un jour car, depuis que je l’ai achetée, il n’a jamais fonctionné.

 

Trente minutes plus tard, je mets le contact et constate avec soulagement que ma voiture veut bien reprendre la route. A peine trois kilomètres plus loin, une barrière m’indique que la route est fermée pour cause de… congères ! La conversation des deux types tout à l’heure me revient en mémoire. Ils ont dit quoi déjà ? Je ne me souviens pas. J’aurais dû être plus attentive, je ne connais pas la région. Bon, je ne peux pas rester là, même si je ne gêne pas la circulation puisqu’il n’y a personne. Qui, à part moi, serait assez fou pour se balader par un temps pareil ? Je suis seule au milieu de nulle part. Il faut que je bouge, je recule et m’engage sur une petite route sur la droite, je verrai bien où elle me mène. On dit bien « Tous les chemins mènent à Rome » alors j’espère que celui-là me mènera au moins à Grove City ! C’est tout ce que je demande.

 

La neige et le vent ont décidé de me compliquer la vie alors je roule très lentement. Je tente une pointe à 40 km/h mais ma voiture se met à zigzaguer, je lève le pied ! Je ne vois pas à plus de cinq mètres. Je distingue des arbres à gauche, et encore des arbres à droite sur cette petite route qui n’en finit pas et où je n’ai croisé personne depuis plus d’une heure. J’ai l’impression d’être le seul être vivant au bout du monde.

— Qu’est-ce que…

Une ombre vient de traverser la route et, par réflexe, je donne un coup de volant. La voiture part en vrille et… Boum ! Le néant.

*
*     *






Un truc chaud et humide me caresse la joue. Une main touche mon front, une voix grave et agréable se fait entendre mais je suis incapable de réagir. Je suis dans une sorte de semi-conscience, mes oreilles fonctionnent mais mon cerveau est comme anesthésié.

— Nakos, pousse-toi, bon chien. Vous m’entendez ? S’il vous plaît, répondez-moi ! Je vais vous sortir de là. Laissez-vous faire, je vous emmène à l’hôpital.

 

Deux bras musclés me soulèvent comme si je n’étais pas plus lourde qu’un sac de farine. Je sens la chaleur du cou de mon sauveur contre ma joue et son parfum aux notes végétales envahit mes narines de façon délicieuse.

— Vous voilà en sécurité, laissez-moi regarder cette vilaine coupure sur votre front.

— Une coupure ? Qu’est ce qui s’est passé ? Dis-je en ouvrant enfin les yeux.

 

Là, devant moi, le plus beau mâle de l’espèce humaine s’apprête à poser ses mains sur moi. Au contact de ses doigts sur mon front, je ressens comme une décharge électrique qui me fait me redresser en un quart de seconde. La tête me tourne et je commence à m’affaisser lorsque je sens encore ces bras puissants me retenir et je m’appuie contre son corps. Je suis molle comme une guimauve au-dessus d’un barbecue.

— Doucement, vous avez sûrement un traumatisme crânien, je vais vous conduire à l’hôpital le plus proche mais, avec ce temps, ça ne va pas être de la tarte. Allons-y, mon pick-up est là.

 

L’homme m’aide à m’installer. Je suis frigorifiée et j’apprécie la chaleur bienfaisante de l’habitacle. Je n’arrive pas à sortir un mot car mes dents jouent des castagnettes. Et puis, je suis aussi très occupée à le dévisager et à lui trouver un défaut, un seul petit défaut qui me ferait redescendre sur terre. Je ne vois que ses yeux sombres, son teint basané, son nez droit et fin, sa bouche charnue et si…

— Ça ne va pas ? Votre regard est bizarre, ça doit être le choc.

 

Il attache sa ceinture, met le contact et commence à rouler très lentement. Je répète sans trop savoir ce que je dis :

— Oui, le choc.

Je réalise enfin et demande :

— Quoi ? quel choc ?

— Vous avez eu un accident de voiture, sans doute à cause de la tempête de neige. Ce n’est vraiment pas prudent de rouler par un temps pareil. Heureusement que mon chien vous a trouvée sinon… bon, je vous emmène à l’hôpital pour un contrôle. Hormis la coupure et une belle bosse, je ne pense pas que vous ayez d’autres blessures.

— La voiture, oui ça me revient ! La neige qui tombait et une ombre a traversé la route, j’ai été surprise, j’ai donné un coup de volant et… le trou noir.

— Heu… sans doute un… un bison ou…

— Génial ! Vous pensez qu’il va réparer ma voiture cet animal ?

 

Il se met à rire et là je découvre qu’il a encore plus de charme. Sa bouche appétissante aux lèvres pleines et lisses s’étire pour dévoiler des dents éclatantes de blancheur.

— Lui non, mais demain je viendrai pour la remorquer jusqu’au garage de Chillicothe. Je connais bien Billy le patron. Au fait, je m’appelle Luka. Luka Stanton.

— Oh pardon ! Moi c’est Laurina Marchal. Je vous suis très reconnaissante pour tout ce que vous faites pour moi.

— Marchal ? Votre accent et la façon de prononcer votre nom me disent que vous n’êtes pas américaine. Je me trompe ?

— Non, vous avez raison. Je suis française.

— Une mangeuse d’escargots !!! dit-il en faisant une grimace.

— On ne mange pas que des escargots en France ! Dans ce pays, dès que je prononce le mot « française » on l’associe immédiatement à « escargot ». Bon, écoutez, je vais bien, juste un bon mal de tête. Déposez-moi devant un motel, ça ira je vous assure !

— Trop tard, on arrive devant l’hôpital, donc le motel ce sera pour plus tard.

 

Après avoir demandé ma carte d’assurance santé, une infirmière m’installe sur une table d’examen et relève un peu le dossier. Je suis en première ligne pour voir Luka qui enlève son manteau, il me tourne le dos. Sa chemise en flanelle rouge, style bûcheron canadien, laisse deviner des épaules larges et des bras musclés. Ce mec est taillé en Y. Il retire sa chapka et une immense chevelure noire dégouline jusqu’à… ses reins ! Il se retourne et, devant mon air ahuri, s’approche et murmure :

— Il fait si chaud ici mais ne vous inquiétez pas, je m’arrête là. Ce n’est pas moi qu’on va examiner ! Fermez la bouche, vous ne verrez rien de plus !

 

Je n’ai pas le temps de répliquer car un médecin fait irruption dans la pièce en demandant :

— C’est ici l’accident de voiture ? Tiens Luka, content de te revoir ! Tu fais des heures supplémentaires ?

—Salut Jason ! Je n’étais pas en service. J’ai trouvé mademoiselle en fâcheuse posture. Un arbre s’est jeté contre sa voiture ! Plus sérieusement, je pense qu’elle a perdu connaissance quelques instants.

 

En écoutant leur conversation je constate qu’ils se connaissent bien et semblent m’avoir un peu oubliée.

— En service de quoi ? demandé-je.

— Bonjour, je suis le docteur Turner. Luka est pompier volontaire et je peux vous dire que vous étiez entre de bonnes mains.

Je me revois dans ses bras vigoureux alors je veux bien croire ce médecin sur parole.

— Je vais vous examiner et recoudre cette vilaine plaie sur votre front ! Détendez-vous, tout va bien se passer.

— Vous allez m’endormir pour… ?

— Non rassurez-vous. Juste quelques petites injections autour de la plaie suffiront.

— Je… je n’aime pas les piqûres !

Luka s’approche et, de sa voix rassurante, essaie de m’apaiser.

— Jason a des doigts de fée et c’est la douceur et la délicatesse incarnées. Vous ne sentirez rien. N’est-ce pas Jason ?

— Oui. Enfin pour les doigts de fée, je crois qu’il exagère un peu. J’ai des mains d’hockeyeur, comme les siennes.

*
*     *






Une heure plus tard, me voilà rassurée, le médecin m’a confirmé que je n’avais aucune autre blessure. J’ai de la chance de m’en tirer avec quatre points de suture et une belle bosse. Le souvenir de la main de Luka serrant la mienne pendant toute la durée de l’opération m’arrache un sourire. C’est vrai que je n’ai rien senti, aucune douleur tant j’étais concentrée sur nos deux mains scellées.

 

Avant de nous quitter, le docteur Turner a précisé que je devais être sous la surveillance d’une personne compétente car j’aurai sûrement un bon mal de tête et quelques courbatures les jours suivants. Les deux boites d’antalgiques qu’il a donné à Luka feront l’affaire.

 

Sur le parking, alors que nous regagnons la voiture, je suis incapable de retenir ma colère :

— Le médecin n’avait pas le droit de vous demander de bousculer votre emploi du temps pour moi ! Je ne peux pas rester 48 heures sous votre surveillance ! Je dois me rendre au mariage de ma meilleure amie qui a lieu après-demain !

— J’ai promis à Jason et il me fait confiance alors vous allez m’obéir pendant deux jours et sans rechigner, c’est compris ?

— Je n’ai pas mes affaires, tout est resté dans ma voiture ! Il me faut ma brosse à dents, mon pyjama et…

— Je vous les rapporterai demain matin. Vous mettez vraiment un pyjama pour dormir ? C’est une blague ?

— Non, c’est la vérité ! Et puis ça ne vous regarde pas, on se connaît à peine !

Il ne m’écoute pas et continue sur sa lancée :

— Je vous voyais plutôt du genre à porter une nuisette avec…

Je m’arrête net et reste figée comme une statue, les deux bras à l’horizontale.

— Stop ! Regardez…

Je n’en crois pas mes yeux mais je réussis à chuchoter :

— Ne bougez pas, il y a un loup à l’arrière de votre pick-up !

— Un loup ? Attendez là, je vais le neutraliser !

— Vous êtes fou ! Il va vous attaquer, il faut…

 

Je le vois s’approcher du véhicule sur la pointe des pieds et il se met à… caresser l’animal et lui prend la tête dans ses mains. Il a encore ce sourire craquant qui me liquéfie.

— C’est mon chien Nakos, il ne vous fera pas de mal. Il n’était pas rentré quand la neige s’est mise à tomber alors je suis parti à sa recherche.

— Alors, c’était lui qui… je me rappelle vaguement sa langue sur ma joue ! Il peut monter à côté de moi puisqu’il est gentil. Je n’ai plus peur de lui je vous assure. On ne va pas le laisser dans le froid à l’arrière !

— Il préfère la neige et le froid comme tous ceux de sa race, ne vous en faites pas pour lui.

— C’est un chien de traîneau, je connais !

— Oui, si vous voulez ! C’est un husky, c’est sa race. D’après une légende indienne, il serait né des amours d’un loup avec la lune.

 

La neige tombe toujours à gros flocons mais le vent s’est un peu calmé ce qui facilite le trajet jusqu’à la maison de Luka. Et quelle maison ! Un immense chalet de rondins de bois brut avec de grandes baies vitrées entourées de guirlandes lumineuses. Sur le toit, il y a une grande cheminée d’où s’échappent les pieds et la hotte d’un Père Noël. Sur la pelouse, les rennes attelés à un traîneau attendent patiemment. Je reconnais Rudolf à son nez rouge. C’est une vision féerique pour moi !

— C’est magnifique ! Comme dans un conte de Noël que je lisais quand j’étais enfant !

— Merci, ravi que ça vous plaise. Je l’ai construit il y a quelques années… Quand je croyais pouvoir être heureux avec une… Bref, chaque année je le décore la dernière semaine de novembre, c’est une tradition transmise par ma mère et que je tiens à respecter.

 

L’intérieur est tout aussi merveilleux. Rustique et romantique à la fois. Luka prend mon manteau pour le ranger dans la penderie de l’entrée. Il me donne d’immenses pantoufles en fourrure en me montrant du doigt le salon. J’éclate de rire en voyant ces péniches velues à mes pieds.

— Installez-vous, je reviens dans deux minutes !

 

Je patine jusqu’à l’immense canapé en cuir rouge et m’y installe de façon confortable. Je me rends compte, tout à coup, que je suis épuisée et la douce chaleur de la cheminée achève de m’engourdir. Je pose ma tête sur un coussin gris et ferme les yeux.

 

Luka regarde les deux tasses tourner dans le micro-onde. Il se demande encore ce qui lui a pris d’accepter la proposition de Jason. Cette fille est blonde et elle vient de la ville s’il en croit sa tenue et ses chaussures ! Une blonde avec de grands yeux bleus très bien maquillés et une bouche sensuelle teintée de rose nacré tout comme… l’autre. Trois bips. Il sort les tasses fumantes et y ajoute deux Marshmallows.

 

— Hé ho ! Il ne faut pas vous endormir ! Pas maintenant, ordre du médecin. Je vous ai préparé un chocolat chaud, avec deux guimauves. Vous aimez ? Prenez aussi ces deux comprimés, ce sont les antalgiques prescrits par Jason pour empêcher les tambours du Bronx de débarquer sous votre joli crâne.

 

J’essaie de me redresser mais une douleur à l’épaule m’arrache une grimace et je me laisse retomber.

— Vous avez mal au dos ?

— Non à l’épaule droite, ici !

— Jason aurait dû vous faire passer une radio ! Asseyez-vous. Tournez-vous, je vais vous soulager par un léger massage.

 

Il se met derrière moi et dès que ses mains se posent sur mes épaules, je ressens un frisson dans tout le corps sans oublier un milliard de petits papillons à l’intérieur de mon ventre. Je ne peux pas retenir le gémissement qui s’échappe de mes lèvres.

— Excusez-moi, je vous fais mal ? dit-il en penchant sa tête par-dessus mon épaule ce qui fait tomber ses longs cheveux sur ma joue, sur mes bras, sur mes mains.

— C’est déli… euh… vos cheveux, vous ne les avez jamais coupés ? Ils sont vraiment très longs.

 

C’est tout ce que j’ai trouvé à dire pour me sortir de ce pétrin. Pétrin très sensuel mais pétrin quand même !

— De temps en temps il m’arrive de couper les pointes. J’ai toujours eu les cheveux longs, ce qui m’a valu pas mal de moqueries des autres gamins à l’école primaire. Dans ma tribu, on considère que la longueur des cheveux est proportionnelle à la force et au courage de l’homme qui les porte.

— Tribu ? Vous êtes indien ?

— Oui, je suis un Shawnee comme mon père. C’était un descendant direct de Black Hoof, un chef très respecté. Ma mère était américaine d’origine irlandaise. Ils se sont connus sur les bancs de l’Université.

— Était ?

— Elle est décédée quand j’avais sept ans. Cancer.

— Je suis désolée.

— Comme le veut la coutume, mon père est retourné dans sa tribu dans l’Oklahoma et a pris une seconde épouse qui m’a élevé comme son propre fils. Elle a été gentille avec moi et m’a donné deux demi-frères et une demi-sœur. Dès mes études terminées, j’ai voulu revenir ici.

— Vous faites quoi comme métier ? Je dirais un métier physique… bûcheron, charpentier ou…

— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? Mon physique avantageux ?

— En autre oui. Votre…

— Je suis architecte. Quant aux muscles que vous avez remarqués, je les entretiens en faisant un peu de sport. J’ai une salle pour ça à l’étage. Si ça vous tente, je vous montrerai comment transpirer.

 

Alors là, on repart sur un terrain glissant et c’est encore grâce à moi et à ma langue que je ne sais pas tenir. Vite, il faut changer de sujet.

— Je ne peux pas dormir ici cette nuit. Vous pouvez m’emmener dans un motel maintenant ?

— Bien sûr que non ! Rappelez-vous ce que le docteur a dit : « surveillance de 48 heures » donc vous êtes sous ma responsabilité. Il y a une chambre d’amis à l’étage et elle ferme à clé si ça peut vous rassurer. Je vous la montrerai dès que nous aurons dîné.

 

Il se lève, mon dieu qu’il est grand ! Comment fait-il pour se déplacer tel un félin, sans bruit et d’un pas léger. Comment un homme peut-il dégager autant de magnétisme animal ? Est-ce qu’il sait quel effet il produit sur les femmes ou c’est juste sur moi ? J’entends des bruits de casseroles et une petite voix me dit de ne pas bouger du canapé et d’être sage, mais ma curiosité est plus forte.

 

Mes pieds de Yéti me conduisent donc vers la cuisine et je vois cet homme immense en train de battre des œufs. Il a remonté ses manches et je peux apercevoir les tatouages sur ses avant-bras : un loup et un attrape-rêve. Ses cheveux sont retenus par un catogan. Il ne m’a pas vue alors j’en profite pour admirer son profil parfait et sa mâchoire volontaire. Je n’aurais jamais cru qu’un homme qui cuisine pouvait être aussi sexy.

 

Une phrase de ma mère me revient en mémoire. Elle disait « un homme qui cuisine est un adulte qui prend ses responsabilités et qui n’a pas peur de dévoiler sa sensibilité ». Elle serait ravie d’être à ma place car elle se désespérait de voir mon père lui mitonner un bon petit plat. Il n’a jamais voulu toucher une casserole ou une poêle. Tout comme moi.

 

Il relève la tête et remarque ma présence. Son visage radieux me prouve qu’il se sent bien devant les fourneaux.

— Velouté de potiron et omelette à ma façon ça vous va ? Pour le dessert, on verra si vous êtes sage !

— Pour le dessert ? J’ai bien une petite idée mais pas sage du tout !

— Vous m’avez parlé ? Je n’ai pas compris !

 

Hein ? J’ai pensé tout haut, quelle gourde ! Ça doit être le choc à la tête qui me fait dérailler comme ça. D’habitude, mes pensées sont plutôt sages mais il faut reconnaître que je me trouve en présence d’un homme pas ordinaire du tout.

 

Ça fait plus de six mois que je n’ai rien eu à me mettre sous la dent ou plutôt sous la couette. Précisément depuis que j’ai trouvé cette pourriture de Mike avec une rousse à moitié dévêtue et à quatre pattes sous son bureau. Dès le départ, je savais que c’était une mauvaise idée de sortir avec un collègue. Mais, après le désastre de ma relation avec ce salaud de Manu, je pensais naïvement que les autres hommes étaient différents, que j’étais tombée sur le pire spécimen.

 

— Oh oh ! Revenez sur terre ! C’est quoi votre idée ?

— Non, non rien ! Votre dessert sera le mien, et je promets d’être très sage et de manger toute ma soupe. Où sont les assiettes ? Je me sens bien et je veux faire ma part de travail.

— Ici, là et là vous trouverez tout ce qu’il faut ! Dit-il en montrant les portes du doigt.

 

Je pense que je n’ai rien oublié. Cette table est immense et on va dîner à deux à une extrémité, face à face. Ça me fait bizarre car mon appartement est si petit que je n’ai pas de table. La plupart du temps, je mange à l’extérieur et le petit-déjeuner, qui se limite à un expresso, se déroule… sur le plan de travail, juste à côté de l’évier. Sinon, le soir, je rapporte des plats chinois ou mexicains que je mange sur le canapé.

 

— Voilà, c’est prêt, à table !

 

Il attend que je sois assise pour s’installer face à moi. Une telle galanterie me trouble un peu et c’est tellement agréable. Ça me change de… non, ne pas penser à l’horrible Manu, ni à ce goujat de Mike. Pas maintenant, plus jamais !

— Mais c’est délicieux ! Vous êtes un vrai cordon-bleu !

— Des recettes simples que ma mère m’a transmises.

— Recettes simples, c’est vous qui le dites. Vous pourriez rendre une femme très heureuse avec votre talent.

Il toussote et objecte :

— Je n’ai pas l’étoffe d’un mari, aucune fille normale ne voudrait s’engager avec moi.

 

Je ne réponds rien mais je prendrais bien le risque moi, et tout de suite même. Mais suis-je normale ? A cet instant, on frappe à la porte. Luka se lève et va ouvrir.

— Bonsoir Ashley ! Mais on n’est pas jeudi, c’est demain la partie de poker. Viens au chaud.

— Je sais. J’ai récupéré Nakos sur la route en rentrant du travail. Il a filé directement dans l’écurie alors je l’ai enfermé et je tenais à te prévenir. Je vois que tu as de la visite alors je ne te dérange pas plus longtemps.

— Je te présente Laurina Marchal, naufragée de la route.

— Enchantée ! Dit-elle en me serrant la main mais avec un regard qui dit tout le contraire. Aurait-elle des vues sur Luka ? Elle ajoute, en désignant le pansement blanc sur mon front :

— Pas trop grave votre tête ?

— Non ça va. Avec les antalgiques c’est supportable. Mais j’y pense, Nakos a l’habitude de se sauver ?

 

Luka ouvre la bouche mais aucun mot ne sort. Il a l’air d’une carpe hors de l’eau et ses yeux, dirigés vers Ashley sont chargés de reproches. Il bégaie :

— N… non pas… enfin… si…

— C’est ça ! L’ombre qui a traversé devant ma voiture c’était lui, c’était Nakos ! Pourquoi je n’ai pas fait le rapprochement tout de suite ? Par contre vous, vous l’aviez deviné en le voyant près de moi hein ?

 

Il regarde le bout de ses pantoufles avant de me répondre, les lèvres pincées.

— J’avoue oui !

Il s’avance et reprend sa place à table, face à moi. Il tente de s’expliquer en prenant un ton très convaincant :

— Quand je suis arrivé près de votre voiture, la portière avant était ouverte et Nakos vous tenait chaud avec son corps. C’est vrai que j’ai aussitôt pensé qu’il était responsable de votre accident. Je l’ai caché à l’arrière du pick-up et vous étiez trop sonnée pour faire attention à ce qui se passait autour de vous. Et vous l’avez découvert en sortant de l’hôpital.

— Exact, je l’ai pris pour un loup. Vous n’avez même pas eu le courage de me l’avouer !

— Non pas à ce moment-là. Je me suis dit que je vous le dirais plus tard, quand ça irait mieux, que vous…

— Je vous laisse ! Dit Ashley qui prend congé rapidement. Elle ne tient pas à servir d’arbitre pendant notre querelle.

— A demain ? Ajoute-t-elle timidement.

— Oui comme d’habitude, vingt heures.

— Bonne nuit Luka.

— Bonne nuit Ashley.

 

Le dîner se termine dans un silence pesant et nous débarrassons la table sans nous dire un mot et en évitant de se regarder quand on se croise. Il commence à laver les assiettes alors je cherche et trouve un torchon pour les essuyer. Je saisis la première en jetant un coup d’œil à son profil mais ses cheveux cachent l’expression de son visage. Tant pis, il faut que je lui parle pour tester son humeur. Je me racle la gorge et prends une petite voix enfantine pour lui demander :

— Vous m’aviez promis un dessert si je me souviens bien. Qu’est-ce que c’est ?

 

Étonné par ma question, il relève la tête. A l’aide de deux doigts couverts de mousse, il dégage ses cheveux qu’il met derrière son oreille et me fixe de son regard sombre. Je sens que je vais en prendre plein la tête alors il faut que je parle vite. Je baisse les yeux en murmurant :

— Je ne vous en veux pas vous savez ! Ce n’est pas de votre faute si Nakos s’est jeté devant ma voiture et je comprends que vous n’ayez rien dit… pour mon bien.

 

Il ne répond toujours pas mais continue à me regarder. Je ne sais plus quoi dire et je me dandine sur un pied puis sur l’autre comme une élève qui ne connaît pas sa poésie. Il saisit le torchon que je tiens, s’essuie les mains et se met enfin à parler, d’une voix calme.

— Je me sens coupable de ne pas avoir mieux surveillé Nakos. C’est pour ça que je ne vous ai rien dit tout de suite. Vous auriez pu être blessée plus gravement et j’espère surtout que vous ne garderez pas de cicatrice sur ce beau visage.

 

Le ton sur lequel il vient de prononcer cette phrase me chavire toute entière. Il ne m’en veut pas, il n’est pas en colère. Non, il était inquiet, inquiet pour moi. Il se racle la gorge et ajoute d’une voix neutre :

— Vous aimez le caramel ?

— Heu… oui j’adore ! Une petite voix me souffle « surtout si tu me le verses sur mon corps nu » mais je réussis à tenir ma langue, pour une fois.

— Laissez la vaisselle, elle va sécher toute seule. C’est un gâteau aux pommes avec un coulis caramel. Dit-il en déposant une tranche sur chaque assiette. Ensuite il verse le caramel liquide.

— Je suis admirative, votre talent culinaire n’a pas de limite. Vraiment vous m’impressionnez !

— Venez vous installer au salon, on sera mieux. J’aimerais regarder la finale de hockey si ça ne vous dérange pas.

— Bonne idée. Je ne connais rien au hockey, vous m’expliquerai si vous voulez bien !

 

Blottie sur le canapé, je me régale. Le régime d’après-fêtes va être plus sévère cette année si je continue à me goinfrer de la sorte.

— C’est un vrai délice ! Et je parie que vous avez aussi fait le caramel.

— Exact, pendant que le gâteau était dans le four. Je suis content de voir que vos malheurs sont oubliés grâce à ma cuisine. Alors je suis pardonné ?

— Je ne vous en veux pas du tout, je vous suis même reconnaissante. Tout ce que vous avez fait pour moi et que vous ferez encore demain rachète largement la « bêtise » commise par Nakos.

— Demain, on verra si votre voiture n’est pas trop amochée. Maintenant regardons ce match.

*
*     *
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